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c Bacon, le plus sage» le plus illustre, 
et en môme temps le plus faible des 
hommes. » 

( PopB, Enai fwr Vhaoimt, ép. 4.) 

< C'est la statue d'or aux pieds d'ar- 
gile; c'est un homme divisé, c'est-è-dire 
un homme faible. > 

twtt, p. 259.} 
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Messieurs , 



En obéissant aux prescriptions du décret du 6 juillet 
1810, qui nous imposent la tâche de plus en plus épi- 
neuse, de prononcer chaque année, dans cette solen- 
nelle reprise de nos travaux, wa discours sur un sujet 
convenable à la circonstance, nous sommes autorisés, 
par quelques précédents qui font autorité, à chercher 
ce sujet hors des voies si souvent et si bien parcourues 
par nos devanciers. L'étude de la vie et du caractère 
d'un homme plus célèbre encore , il est vrai , comme 
philosophe que comme magistrat , mais qui a parcouru 
tous les degrés, puis occupé la plus haute position dans 
la magistrature , et que nous envisagerons surtout à ce 
point de vue, nous a paru pouvoir offrir d'utiles en- 
seignements. Nous les epfiprunterons à l'histoire d'un 
peuple voisin y naguère notre rival, aujourd'hui notre 
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allié grâce à l'heureux accord de la justice et du droit 
avec les inspirations d'une haute politique. 

En nous entendant prononcer le nom du précurseur 
de Leibnitz , qui fut appelé par lui un génie divin ; qui 
entrevit , avant Newton , la loi de l'attraction ; qui fut , 
à vingt-sept ans, conseiller extraordinaire de Sa Majesté 
Britannique, puis garde des sceaux et grand chancelier; 
au seul nom de Bacon , vous comprendrez , Messieurs , 
que nous ne prétendons pas tracer un portrait, mais 
une simple esquisse. C'est une de ces grandes figures 
qui ne peuvent s'enchâsser dans un cadre étroit. 

Bacon était né en 1561. Dès l'âge de seize ans, sur 
les bancs de l'université de Cambridge, il arrêtait le 
plan d'une restauration universelle de la science, et 
l'ensemble de cette vaste entreprise devait s'appeler 
Instauratio magna scientiarum. 

U vint à Paris à cette époque, et y passa trois ans. 
Ainsi s'explique le fait qu'on trouve dans la collection 
de ses œuvres plusieurs lettres en français, adressées 
notamment au M''' d'Effiat, ambassadeur de France à 
Londres, qui l'avait pris en amitié. Bacon lui demande, 
dans une de ces lettres, « de prendre, s'il lui plaist, 
quelque occasion de prescher un peu à son advantage 
en l'oreille du duc de Buckingham. » 

U avait vingt-cinq ans lorsqu'il publia , en anglais, un 
ouvrage où se révélaient tout à la fois une grande pensée 
philos(^hique et un sentiment d'orgueil qui trahissait 
déjà une imperfection du caractère. Cette première 
ébauche fut intitulée : La plus grande prodiiction du 
temps. On y remarque une maxime que devraient tou- 
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jours prendre pour guide les savants et les philosophes : 
« Toute science doit être limitée par la religion, et 
dirigée \ers l'utilité pratique. » 

L'année suivante, Bacon fit paraître un petit écrit 
politique sur la situation de l'Europe, 

11 était alors simple avocat. Il avait embrassé cette 
carrière après la mort de son père, et s'était fait ad- 
mettre dans une association juridique connue sous le 
nom de société de Gray's inn, où il étudia particuliè- 
rement le droit coutumier. 

« Je veux, écrivait-il familièrement alors à son oncle, 
le grand trésorier Burleigh , je veux purger la science 
d'une espèce de brigands qui l'infeste de disputes fri- 
voles, de lourds arguments et de sots bavardages. » 
Le barreau , toutefois , n'était pour lui qu'un provisoire 
peu conforme à ses goûts et , surtout , à ses projets d'a- 
venir. 11 s'en exprimait ainsi dans une lettre adressée à 
Thomas Egerton : « La jurisprudence n'est pas mon fait, 
et je ne m'y adonne que faute de mieux et pour vivre. . . . 
Je prendrai la première place qu'il plaira à la Reine 
de me donner. » 

Pour être plus sûr d'en obtenir une, il publia un 
éloge d'Elisabeth , qui reconnut cet hommage en confé- 
rant à Bacon le titre de conseiller extraordinaire de Sa 
Majesté. 11 fut, en même temps, élu suppléant d'une 
chaire de droit par la société de Gray's inn, devint, 
quelque temps après, professeur titulaire, et fit un cours 
sur la loi des usages. Dans l'intervalle, il avait été pourvu 
de la survivance d'une charge de greffier à la chambre 
étoilée, une des quatre cours souveraines. 
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C'est à celte époque qu'il composa les Éléments du 
droit coutumier anglais, avec des considérations sur 
l'étendue et l'application de ses règles principales *. 
Dans l'épitre dédicatoire adressée à la reine Elisabeth , 
il fait connaître un projet de codification conçu d'accord 
avec elle, et qu'on s'étonne de ne pas voir réalisé en 
Angleterre. Plus d'un législateur ne pourrait-il pas, 
aujourd'hui encore, mettre à profit quelques-unes des 
paroles suivantes? a Dans ces derniers temps, la con- 
science a perdu ce que la science a gagné : les lois , 
en se multipliant , se sont affaiblies et sous le rapport 
de la doctrine et sous celui de l'exécution.... L'art d'a- 
buser des lois et de la justice s'est introduit dans la 
pratique.... Je n'ai pas perdu de vue le noble projet 
dont votre Majesté a daigné faire part à son dernier 
parlement, et dont plus récemment encore j'ai reçu la 
communication de sa bouche royale. Ce projet que vous 
méditez depuis plusieurs années, a pour objet la révi- 
sion générale des lois et leur réduction à l'expression 
la plus simple.... Pour concourir à ce but, je n'ai rien 
trouvé de mieux à faire qu'un recueil de maximes gé- 
nérales, claires et incontestables*. » 

Bacon , peu de temps après , composa la 2° partie des 
Éléments du droit coutumier sous ce titre: Usages du 
droit coutumier pour la conservation de la vie, des biens 
et de l'honneur. M. de Vauzelles, aujourd'hui premier 



« Fr. Bacon'ê Works, t. % édit. de 1765. 

* HUtoire de la vie et des ouvrages de Fr. Bacon, par de Vauzelles, 
conseiller à la cour royale d'Orléans^ — Paris, 1833, t. 1 , p. 43i, i3. 
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président de la cour impériale d'Orléans, dont Texcellent 
ouvrage sur Bacon nous a fourni de précieux documents, 
a ainsi apprécié cette œuvre juridique qui ne fut publiée 
qu'après la mort de son auteur: oc La loi y est présentée, 
non comme une chaîne imposée à l'indépendance ou 
une restriction à la liberté naturelle , mais comme une 
institution fondée sur l'intérêt des hommes, en tant 
qu'êtres raisonnables et membres de la société ^ » 

Vers la même époque (1597) parurent les Essais de 
morale et de politique j dédiés par Bacon à son frère 
Antoine. C'est dans ce livre qui a si justement popu- 
larisé son nom , que se trouvent ces paroles si souvent 
citées : a Un peu de philosophie naturelle dispose à 
l'athéisme, tandis qu'une science plus profonde ramène 
à la religion. » C'est aussi dans les Essais de Bacon que 
se rencontre cette judicieuse et piquante observation 
dont il aurait dû mieux se souvenir plus tard : a Dans 
les hautes positions politiques , les hommes ne peuvent 
point se retirer quand ils le veulent, et ils ne le veulent 
point quand ils le devraient. » 

En 1605, la publication d'une partie du grand ou- 
vrage De dignitate et augmentis scientiarum , écrit en 
anglais , presqu'aussitôt traduit en français , fonda sur- 
tout la réputation philosophique de Bacon. La préface 
se terminait par une de ces admirables prières qui 
consacraient chaque jour, sous la forme d'une invo- 
cation à l'Esprit-Saint , le travail du philosophe. 



< Histoire de la vie tt des ouvrages de Bacon ^ t. 1, p. i5. 
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On conçoit dès-lors qu'en publiant deux volumes ex- 
traits de ses œuvres , un prêtre éminent de notre siècle * 
leur ait donné pour titre : Le christianisme de Bacon. 

Par un singulier contraste y c'est dans la lecture du 
traité de la dignité et de l'avancement des sciences que 
Diderot a puisé l'idée de V Encyclopédie. 

Bacon, en adressant un exemplaire de son ouvrage 
au G^ de Salisbury, son cousin, se montra plus modeste 
qu'au début de sa carrière philosophique. « Je serai 
content, écrivait-il, si j'ai donné l'éveil à des esprits 
supérieurs au mien , n'aspirant qu'à ressembler au son- 
neur de cloches, qui se lève le premier pour appeler 
les autres à l'église*. » 

Le 8* livre de cet ouvrage renferme un essai intitulé : 
De la justice universelle ou des sources du droit, recueil 
d'admirables axiomes qui éclairent les sommités de la 
jurisprudence par les vérités éternelles de la morale, et 
dont Montesquieu parait avoir profité. 

Nommé solliciteur général en 1 607 , Bacon prit part 
à presque toutes les causes importantes de Westminster- 
Hall, et dédia un recueil de dissertations sur les matières 
les plus difficiles du droit, à ses amis et condisciples de 
Gray's inn. 

Quatre ans plus tard , il devient aussi juge de la cour 
du palais , dont la juridiction comprenait un ressort de 
douze milles autour du lieu où était établie la maison 
du Roi, objet spécial de cette juridiction. 



' L'abbé Eymery. 

« Baeon's Works, l. 3. 
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L'année suivante , il soutient énergiquement une ac- 
cusation capitale contre un illustre écossais , lord San- 
quhar, qui avait fait assassiner un anglais nommé 
Turner. Le coupable fut exécuté devant la porte de 
Westminster-Hall. 

Elevé, en 1613, au poste d'Attorney général, Bacon 
y déploya les plus hautes qualités du ministère public. 
Il fut admis , par une décision exceptionnelle du parle- 
ment , à siéger dans la chambre des communes , quoique 
ses fonctions l'appelassent à un service assidu dans la 
chambre des lords. 

C'était l'année même où Georges Villiers (depuis 
duc de Buckingham] obtenait les bonnes grâces du roi 
Jacques P^ Bacon adressa au nouveau favori une lettre 
que M. de Vauzelles appelle a le manuel de tous les 
hommes d'état^ », et qui résume admirablement les 
devoirs d'un ministre dans la direction des affaires reli- 
gieuses ^ judiciaires et politiques. 

Une coutume empruntée aux peuples barbares , celle 
du duel , venait de passer de France en Angleterre : 
Bacon se hâta de lui opposer le glaive de la justice. Il 
traduisit, en 1614, devant la chambre étoilée, et fit 
condamner deux anglais qui s'étaient battus en duel. 
Son réquisitoire fut, par décision de la cour souveraine, 
imprimé à la suite de l'arrêt. Deux ans plus tard, il 
poursuivit aussi un nommé Marham qui avait envoyé 
un cartel à lord Darcy , et cette provocation fut répri- 
mée par la censure et une amende de 500 1. st. 

* Histoire de la vie et des ouvr<iges de Bacon , t. 1 , p. 167. 
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Cependant y le nouvel Attorney général avait été 
chargé de déférer à la juridiction de la chambre étoilée 
deux gentilshommes écossais qui étaient accusés d'avoir 
tenté d'avilir la justice du Roi. Ils furent condamnés 
chacun à une année d'emprisonnement et 1000 1. st. 
d'amende. 

Quelques mois après, nommé membre du conseil 
privé, Bacon fut autorisé à cumuler ces fonctions avec 
celles d'Âttorney général. Il adressa alors au Roi un 
mémoire dans lequel il proposait de nouveau la révision 
générale des lois anglaises et leur réunion en un seul 
corps. 

Vers la même époque , pendant un voyage que fit le 
roi Jacques en Ecosse , il prononça devant la chambre 
étoilée un discours qui retraçait les devoirs des juges et 
des tribunaux ^ Vous voyez, Messieurs, que Bacon a 
été aussi notre précurseur pour les discours de rentrée. 

Il venait de succéder au vieux garde des sceaux 
Egerton, lorsque le Roi, à son retour d'Ecosse, en 
1618, le nomma grand chancelier, et quelques mois 
après, lui conféra le titre de baron de Vérulam. Ces 
nouvelles dignités n'empêchèrent point Bacon de re- 
prendre ses travaux philosophiques : ce fut alors qu'il 
commença celui auquel il a donné le titre de Sylva syU 
varum, vaste répertoire de faits et d'observations ex- 
périmentales. 

En 1620 parut le Novum organum, d'abord appelé 



1 Bacon* $ Works, l. 2, p. 62i. 
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Grande instauration, qui présente le système de Bacon, 
comme il Ta dit lui-même dans une lettre au roi Jacques, 
« sur l'art de faire des découvertes et de juger des choses 
par la voie de l'induction » . Cet ouvrage , rempli d'a- 
perçus profonds , avait , notamment , pour but d'établir 
que l'ancienne logique et le syllogisme étaient impropres 
à la démonstration de la vérité. 

Au commencement de l'année suivante, Bacon fut 
investi d'un nouveau titre, celui de vicomte de Saint- 
Alban. On lisait dans le préambule des lettres patentes 
que « Sa Majesté avait voulu récompenser dans son 
fidèle et bien-aimé conseiller un homme illustre par sa 
naissance, plus illustre encore par les services qu'il avait 
rendus dans le premier poste de la magistrature , après 
en avoir utilement parcouru tous les degrés ; que Sa 
Majesté entendait aussi récompenser sa noble résistance 
au désir de la popularité. » 

Le prince de Galles fut un des témoins de Bacon 
dans cette conjoncture , et le grand amiral le revêtit du 
costume de vicomte. Ainsi comblé d'honneurs, chef 
suprême de la magistrature, déjà en possession d'une 
renommée européenne, le grand chancelier semblait 
n'avoir plus rien à demander à Dieu et aux hommes , 
lorsqu'il tomba de si haut pour ne plus se relever. 

L'explication de cette chute se trouve dans le contraste 
de l'intelligence et du caractère de Bacon. 

La puissance de son organisation mentale était pro- 
digieuse. (( C'est probablement, a dit de lui Mackintosh, 
le seul exemple d'un esprit qui atteint toujours au point 
d'élévation d'où l'on domine tout l'ensemble. » Un 
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autre écrivain anglais non moins éminent , Macaulay , 
a ainsi apprécié l'auteur des Essais : « L'esprit raffiné 
de La Bruyère n'avait point un tact plus délicat que le 
vaste entendement de Bacon *. » 

Mais à cette force intellectuelle ne répondait pas l'é- 
nergie morale , et Pope, dans son Essai sur l'homme, 
n'a été que le fidèle interprête de l'histoire lorsqu'il a 
dit : « Bacon , le plus sage, le plus illustre, et en même 
temps le plus faible des hommes. » 

Ce jugement est loin d'être sévère , et pour vous en 
convaincre , Messieurs , il nous suffira de faire ressortir 
en quelques traits le côté moral de la vie publique de 
Bacon : car il y avait en lui deux hommes, et vous n'en 
connaissez qu'un jusqu'à présent. 

A l'âge de vingt-six ans , il avait publié V Éloge de la 
reine Elisabeth, qui en avait alors cinquante-trois. Au 
lieu de se borner à louer dignement les véritables gran- 
deurs de son règne , Bacon lui prodigue , dans cet écrit , 
de fades adulations. Il exalte ce cette clémence qui dis- 
tille sans cesse des belles mains de sa souveraine » , au 
moment où ces mains venaient de signer l'arrêt de mort 
de Norfolk et de Northumberland. Il relève aussi avec 
un soin particulier l'habileté de la Reine dans le choix 
de ses serviteurs , et , peu de mois après , elle le choi- 
sissait pour un de ses conseillers. 

Deux partis se disputaient alors la faveur d'Elisa- 
beth. L'un d'eux avait pour chef lord Burleigh, Grand 



Macaulay 's MiteeUaneoui Writings. 
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trésorier, et comptait parmi ses membres un des plus 
savants jurisconsultes de l'Angleterre, TAttomey gé- 
néral Edouard Coke. Le chef de l'autre parti qui se 
signalait par un amour effréné du plaisir et du pouvoir, 
était Robert Devereux C^' d'Essex. 

Bacon se rangea sous sa bannière , devint Tennemi de 
Coke dont il convoitait la place et, à titre de dédomma- 
gement de ne l'avoir pas obtenue, reçut du C** d'Essex 
un domaine d'une valeur de plus de 1 800 1. st. 

On sait comment le comte échoua plus tard dans 
un complot ourdi pour renverser violemment le mi- 
nistre Robert Gecil, et fut pris les armes à la main. 
On instruisit son procès. Bacon chargé de soutenir l'ac- 
cusation comme conseiller extraordinaire , accepta cette 
mission pour éviter une disgrâce, et requit la peine 
capitale contre son bienfaiteur. 

Une si lâche ingratitude rappelle ce qu'il avait dit 
lui-même des savants, à une époque où il invoquait 
l'accord de la vertu et du génie : « Quelle honte , si 
ces êtres éminents qui , dans leur partie supérieure , 
sont soutenus par des ailes, comme les anges, n'of- 
fraient, dans leur partie inférieure, que les formes hi- 
deuses des monstres I » 

Après l'exécution du G* d'Essex, qui eut lieu en 
1601 , Bacon poussa encore sa coupable faiblesse jus- 
qu'à composer et faire imprimer sous les yeux de la 
Reine, pour la justifier, un Exposé des trahisons et 
manœuvres criminelles conçues et pratiqiÂées par Robert 
dernier C^ d'Essex. 

A la suite de cette honteuse apologie, dit M. de Vau- 
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zelles*, « rindignation publique fit courir plus d^une 
fois à Bacon le danger d'être assassiné , au point qu'il 
crut nécessaire de s'absenter de la cour. . . La seule chose 
qu'on puisse alléguer en sa faveur, c'est qu'en agissant 
contre Essex , il n'avait fait qu'obéir à la crainte. » 

Quelle flétrissante excuse pour la pusillanimité d'un 
magistrat que les événements devaient bientôt porter 
au faîte des dignités judiciaires I 

Bacon venait d'écrire , peu de temps auparavant , un 
de ses meilleurs ouvrages juridiques , V Histoire du bu- 
reau des aliénations, où il avait établi la théorie de 
l'impôt sur les mutations et déployé toute son habileté 
dans la discussion des matières de jurisprudence. Mais 
il était, à la même époque, arrêté pour dettes, à la 
diligence d'un orfèvre mal famé, au profit du(iuel il 
avait souscrit un billet de 300 1. st. 

Cependant Jacques I" succède à Elisabeth , et Bacon , 
âgé déjà de 42 ans , se trouvait encore à un des derniers 
échelons de la hiérarchie judiciaire. C'est alors qu'il 
publie un opuscule intitulé: Fàber fortunœ suœ, qu'on 
a qualifié de traité d'ambition pratique*, et qu'il appe- 
lait lui-même Doctrina de ambiiu vitœ. On y rencontre 
d'assez étranges maximes qui ne portent que trop l'em- 
preinte de son caractère public, celles-ci, entre autres : 
« Si nous avons remarqué en nous quelque vice , ca- 
chons-le sous le masque de la vertu voisine ; la lenteur 
s'appellera gravité, la faiblesse se nommera douceur. » 



* T. 1 , p. 6i, 66. 

2 Ozanam, Deux chanceliers d' Angleterre , p. 6i. 
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— « Ayons toujours une fenêtre ouverte pour fuir au 
moment de l'orage, une porte dérobée pour rentrer 
après. » — tt Avez-vous la crainte d'avoir offensé le 
prince? Rejetez la faute sur les autres. » Et le livre qui 
contient de pareilles maximes porte en tête cette dé- 
claration : « L'auteur n'a prétendu choisir et proposer 
ici que des règles avouées par la morale. » 

On ne s'étonnera pas que le panégyriste d'Elisabeth 
se soit fait l'adulateur du roi Jacques. En lui dédiant 
quelques-uns de ses ouvrages, Bacon le compare à Sa- 
lomon, et affirme qu'en Sa Majesté se réunissent trois 
lumières, celles de la nature, de la science et, par 
dessus tout, la lumière de l'Esprit-Saint. 

Nous avons vu que les honneurs de la chevalerie, 
les titres de noblesse, les plus hautes dignités judi- 
ciaires, furent la récompense de ces adulations. Le 
baron de Vérulam se fit aussi donner par le Roi la 
ferme du bureau des aliénations, qui devint ensuite, 
dans sa disgrâce, sa principale ressource. 

Il avait travaillé à la perte du C* de Somerset , pre- 
mier favori de Jacques I", pour s'attacher à la fortune 
du duc de Buckingham , dont il enrichit les parents et 
les créatures par de scandaleuses concessions de mo- 
nopoles. Quand il fut à l'apogée de sa puissance, il en 
abusa pour perdre aussi son ancien rival , l'éminent ju- 
risconsulte Edouard Coke ^ . 

*■ Bacon lui ayant offert un exemplaire du Novum organum. Coke 
avait écrit sur la première page Tépigramme suivante : 

n Auctori consilium. 

N Instaurare paras veterum documenta sophorum ; 

H Instaura leges justitiamque prius. n 
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L'année même où Bacon fut élevé au poste de grand 
* chancelier, il venait de ternir encore sa vie par un acte 
de servilité coupable envers le Roi, qui ne rappelait 
que trop celui qui avait déjà déshonoré son nom dans 
le procès du C* d'Essex. L'amiral Walter Rav^leigh, 
condamné , quinze ans auparavant , à la peine capitale , 
mais qui, depuis, avait commandé en chef une flotte 
anglaise, encourut la disgrâce de Jacques I". Bacon 
fut consulté sur la nouvelle poursuite qui pouvait être 
dirigée contre Rav^leigh ; il établit, dans un mémoire, 
que la précédente condamnation n'avait pas été purgée 
par le commandement déféré à l'illustre amiral. Confor- 
mément à l'avis exprimé par Bacon, l'ancienne pro- 
cédure fut reprise, et Rav^leigh périt sur l'échafaud. 

La faiblesse du chancelier ouvrit bientôt la porte aux 
plus criants abus, et si l'équité, dit-on, ne fut jamais 
volontairement trahie dans ses jugements , il en vint , 
du moins, à accepter des présents de ceux qui avaient 
des procès soumis à sa décision. 

La chambre des communes s'émut de ces scandales 
et du préjudice que causaient au commerce les mono- 
poles concédés par Bacon aux protégés du duc de Bue- 
kingham. Un de ces coups de foudre que la justice 
divine fait quelquefois éclater sur les têtes le plus haut 
placées, vint frapper le grand chancelier au moment 
même où il avait obtenu de la faveur royale le titre de 
vicomte. Une commission fut spécialement chargée de 
la recherche des abus qui s'étaient introduits dans 
l'administration de la justice, et, sur le rapport du prési- 
dent de cette commission, un acte d'accusation en forme 
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contre le chancelier fut porté devant la chambre des 
lords. 11 embrassait vingt-huit chefs d'inculpation; il 
établissait qu'en diverses occasions le chef de la magis- 
trature s'était laissé corrompre par des dons en argent 
ou objets mobiliers. 

Le 29 avril 1621, Bacon adressa à la chambre des 
lords un acte intitulé : Humble confession et soumission 
du lord grand chancelier. « Après avoir pris connais- 
sance , disait-il , de l'accusation portée contre moi , des- 
cendant au fond de ma conscience et rappelant , d'aussi 
loin que je le puis, ma conduite à ma mémoire, je 
confesse pleinement et sincèrement que je suis coupable 
de corruption. Je renonce à toute défense et m'aban- 
donne à la clémence et miséricorde de vos Seigneuries. » 
Passant ensuite en revue les vingt-huit chefs d'accu- 
sation y il en faisait l'aveu , et suppliait ses juges de ne 
lui infliger que la peine de la destitution et d'avoir pitié 
d'un roseau brisé. 

Le 3 mai , la haute cour des lords prononça son ju- 
gement. Reconnu coupable des crimes et actes de cor- 
ruption dénoncés par la chambre des communes, le 
vicomte de Saint-Alban , lord chancelier d'Angleterre , 
fut condamné : 1** A payer au Roi une amende de 
40,000 1. st. ; 2** à rester détenu dans la prison de la 
Tour le temps qu'il plairait à Sa Majesté ; 3" à ne pou- 
voir plus exercer de fonctions publiques, soit honori- 
fiques, soit salariées; 4** à ne pouvoir plus siéger au 
Parlement, et à ne jamais se montrer dans l'étendue 
du ressort de la cour. 

En présence d'une chute si éclatante, n'est-on pas 
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tenté d'appliquer à Bacon ce passage de son livre des 
Essais? (( Trop de désir de connaître a fait tomber 
l'homme ; trop de désir de pouvoir a fait tomber les 
anges I » 

En exécution de l'arrêt de condamnation prononcé 
contre lui , l'ex-chancelier fut conduit à la tour de 
Londres; mais le Roi, dont il avait invoqué la clémence, 
lui accorda, quelques jours après, son élargissement. 

Bacon ne sut pas, dans sa disgrâce, conserver plus 
de dignité que dans sa fortune. Pendant les cinq années 
qui s'écoulèrent jusqu'à sa mort , il implora tour à tour 
le duc de Buckingham, le prince de Galles (qu'il ap- 
pelait son rédempteur), le roi Jacques (qu'il comparait 
au Créateur). « Mon Seigneur et Maître, lui écrivit-il 
une fois , ayez assez pitié de moi pour ne pas permettre 
qu'après avoir porté les sceaux, je sois réduit à porter 
la besace. » Bacon obtint ainsi, à force de supplica- 
tions, la remise de l'amende qui lui avait été infligée, 
puis la permission de reparaître à la cour. 

Cependant la philosophie et les sciences physiques, 
dont il n'aurait jamais dû déserter le culte, lui. appor- 
tèrent, dans l'adversité, de plus nobles consolations. Il 
arrêta définitivement le plan de sa Grande instauration 
et lui donna ce nouveau titre : Histoire naturelle et expé- 
rimentale, destinée à servir de base à la vraie philosophie. 

Dans une lettre adressée, un an avant sa mort, au 
Père Fulgence, religieux servite qui habitait Venise, 
il exposa la classification définitive de ses ouvrages , et 
annonça le parti qu'il avait pris de les traduire tous en 
latin. « Je me rappelle, disait-il à la fin de cette lettre, 
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qu'il y a quarante ans, je fis sur cette matière un petit 
livre que, dans ma présomption, j'intitulai fastueuse- 
ment : La plus grande production du temps. » On voit 
que répreuve du malheur n'avait pas été inutile à l'hu- 
milité chrétienne de Bacon. 

Il publia , la même année , un travail sur la densité 
et la raréfaction , avec une introduction à l'histoire de 
la sympathie et de l'antipathie des choses. 

Il s'occupa aussi , pendant les derniers temps de sa 
vie, d'un traité sur la guerre sacrée, où sous la forme 
du dialogue, il discutait l'opportunité d'une croisade 
contre l'empire ottoman qui, plus que tout autre, à 
cette époque, menaçait les intérêts politiques et reli- 
gieux de l'Europe. Dans une épître dédicatoire adressée 
à l'évêque de Winchester, Bacon s'exprimait ainsi: 
« J'ai choisi un sujet qui participât tout à la fois de la 
religion et de la politique : ce sujet est là guerre sacrée. 
Qui sait si notre prière Exoriare aliquis.... Naisse, 
naisse un vengeur ! ne sera pas exaucée? Les grandes 
choses, surtout en fait de religion, ont souvent de faibles 
commencements. )> 

Le roi Jacques, quelques mois avant la mort de 
Bacon , lui accorda des lettres de grâce qui furent adres- 
sées à l'Attorney général. Il y était dit : « Nous jugeons 
à propos d'effacer la tache d'ignominie qui demeure 
encore sur le condamné ; nous le relevons de toute in- 
capacité et impuissance légale, et lui faisons remise 
pleine et entière de toutes peines quelconques prononcées 
contre lui. » 

Ainsi réhabilité aux yeux de la justice humaine j 
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Bacon fit son testament, et peu après, le 9 avril 1626, 
à l'âge de soixante-cinq ans, il mourut d'une fluxion de 
poitrine dans les environs de Londres, chez le C** d'A- 
rundel qui lui avait donné l'hospitalité au moment où 
il avait été surpris par la maladie. 



Vous venez d'assister, Messieurs, à un lamentable 
spectacle , qu'on pourrait appeler la dégradation d'un 
des génies de l'humanité. Si , dans l'étude de l'histoire , 
l'âme est soavent attristée de la chute des dynasties, 
n'est-il pas aussi affligeant de voir découronner un des 
souverains du domaine de l'intelligence? 

En vous montrant le grand Bacon réduit à un si 
extrême abaissement , l'immortel auteur du traité de la 
dignité des sciences tombé dans le mépris public, le 
chef suprême de la magistrature anglaise flétri par une 
condamnation du parlement, nous n'avons pas eu besoin 
de faire ressortir les enseignements qui découlaient du 
simple récit des faits que nous exposions. 

Tous les historiens de la vie de Bacon s'accordent à 
dire que c'est la faiblesse de sa volonté , la défaillance 
morale , qui l'ont conduit d'abord à l'oubli de toute di- 
gnité personnelle, puis à l'avilissement d'une si glo- 
rieuse destinée. Puisque la plus profonde compréhension 
des lois positives , les plus hautes lumières de la philo- 
sophie , la piété même la plus sincère , n'ont pas suffi 
pour préserver une si forte intelligence des écueils contre 
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lesquels se sont brisés ses titres à Testime de la posté- 
rité, qui de nous, Messieurs, ne sentirait pas de plus en 
plus combien la fermeté du caractère , la résistance à 
des entraînements que l'on croit légitimes , l'empire et 
le respect de soi-même , sont indispensables à l'accom- 
plissement de nos devoirs publics ? 

Ces qualités essentielles du bon magistrat s'asso- 
ciaient à une parfaite aménité, à tous les dons du 
cœur et de l'esprit , dans l'excellent collègue ^ qui a été 
enlevé , jeune encore , il y a peu de mois , à votre affec- 
tueuse estime , et que le parquet de la cour s'honorera 
toujours d'avoir compté d'abord parmi ses membres. 
Permettez-nous, Messieurs, de déposer aussi un funèbre 
hommage sur une tombe non moins prématurément 
ouverte , au sein de la magistrature de Briey , par l'épi- 
démie qui a désolé cette ville. M. Maillefer» qui avait 
mérité d'être élevé du siège de juge de paix à celui de 
juge d'instruction, et qui était appelé par la distinction 
de son caractère et de son esprit à occuper plus tard une 
position supérieure, laisse une mémoire qui doit être 
conservée dans l'estime publique. 

Nous requérons , pour l'Empereur , qu'il plaise à la 
cour admettre les avocats présents à la barre à renou- 
veler leur serment. 



* M. le conseiller Des Robert , décédé le i Février iSBi. 

* Décédé le 31 Juillet i%U. 



